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Après deux semaines au soleil, Ben Matthews était un peu perturbé. Non seulement il s’était coupé en se rasant mais il se sentait à l’étroit, dans son uniforme. Néanmoins, il se réjouissait de reprendre le travail. En vacances, il avait tout le loisir de broyer du noir. 
— Ton voyage s’est bien passé ? lui demanda le commandant de la caserne. 
— On ne peut mieux. Quoi de neuf, ici ? 
— Tu as lu les rapports d’intervention, j’imagine…  Pas grand-chose, si ce n’est qu’on a de la visite, ce matin. 
— Ah bon ? 
Chef de brigade, Ben aimait être prévenu assez tôt quand il y avait des inspections, sans pour autant les redouter. Par principe et par fierté, son équipe était toujours prête. 
— Une photographe. Elle est juste là en reconnaissance, aujourd’hui. Elle reviendra à Noël faire des photos de l’équipe. Elle travaille sur un projet personnel mais on pourra utiliser ses photos pour nos campagnes d’information. Et on publiera un calendrier, l’an prochain. 
Mis devant le fait accompli, Ben se sentit pris de court. 
— Ça s’est décidé quand ? 
— Pendant tes congés, assez vite. Mme Walsh pense que le calendrier fera plus authentique avec des photos prises à la saison des fêtes. 
Ben n’était pas emballé. À ses yeux, calendrier de pompiers rimait avec beaux mecs en sous-vêtements et bonnet de Père Noël. 
— Ce sera fait…  intelligemment, j’espère ? 
— Bien sûr. L’idée est de montrer la réalité de notre métier. Et de collecter des fonds, évidemment. 
OK, s’il s’agissait de transmettre un message sérieux, alors Ben n’y voyait pas d’objection. 
— L’équipe est au courant ? 
— Oui, Mme Walsh nous a montré son portfolio. Tout le monde a adoré son travail. Les autres équipes sont déçues qu’elle ait choisi Blue Watch. 
Décidément, elle semblait prendre beaucoup d’initiatives. Ben n’avait donc plus voix au chapitre ? 
— Tu lui as donné carte blanche ? 
— Je ne lui ai imposé aucune restriction, répondit le commandant en souriant. Je compte sur toi pour assurer le bon déroulement des opérations. 
— Dans ce cas…  Je te souhaite une bonne journée, répliqua Ben, pressé de rejoindre son équipe avant que cette Mme Walsh persuade quiconque de poser dévêtu. 
Il trouva le local d’alerte désert mais des éclats de rire résonnaient dans le garage. Naturellement, les camions rouges aux chromes étincelants devaient être plus sexy…  
— Soyez plus naturels ! dit une voix féminine enjouée, tandis qu’il descendait au sous-sol. 
En se faufilant entre deux fourgons d’incendie, il faillit se heurter à la jeune femme, et perçut un effluve de son parfum. Au moins, elle eut le réflexe de s’écarter rapidement. 
Eve et Pete, en tenue de feu, posaient devant la roue d’un camion, avec des sourires un peu empruntés. Ben les trouvait très bien, mais force lui était d’admettre qu’il ne connaissait pas grand-chose à la photographie d’art. Toute l’équipe était rassemblée autour d’eux. 
— OK…  Rompez ! ordonna-t-il. Vous permettez que j’interrompe la séance une minute ? 
— Eh, ça fait plaisir de te revoir ! lança Eve en ôtant son casque. 
Les autres se dispersèrent. Ben entendit le déclic de l’obturateur. 
— Bonjour. Callie Walsh, se présenta la photographe. Ben Matthews, je suppose ? 
— C’est ça, opina-t-il en lui serrant la main, sans autre forme de politesse. 
Elle avait les yeux verts, un regard magnétique, et un très beau visage. Dans le genre déterminé, cheveux courts, blonde avec des mèches, en jean moulant et blouson de cuir cintré avec des fermetures Éclair partout, elle respirait la confiance en soi. 
— Avant que vous preniez d’autres photos, j’aimerais que nous nous mettions d’accord sur quelques principes de base. 
— Bien sûr, répondit-elle, impassible. 
Ben se demanda ce qu’elle pensait. Ce qui du reste n’avait pas d’importance. Seuls comptaient le bien-être et l’efficacité de son équipe. 
— Nous sommes ici dans une caserne…  
— Je sais. Je ne gênerai personne. 
C’était la règle numéro un. Mais loin d’être la seule. 
— En tant que chef de brigade, je suis responsable de la sécurité de toutes les personnes en lien avec mon équipe. 
Il regarda les bottes de la jeune femme. Avec des talons de cette hauteur, elle ne risquerait pas de les suivre sur le terrain. 
— Je viens juste me familiariser avec les lieux, aujourd’hui. Si vous sortez, je ne vous accompagnerai pas, déclara-t-elle, comme si elle lisait dans ses pensées. 
— À aucun moment vous ne ferez quoi que ce soit sans mon autorisation, précisa-t-il. 
Callie Walsh scruta longuement son visage puis, d’une poche intérieure, elle retira une feuille pliée en quatre. 
— J’ai l’habitude des situations d’urgence. Vous jetterez un coup d’œil à mon CV. Je suis infirmière. 
Si elle recherchait un effet de surprise, elle avait réussi ! Lorsque Ben prit le document, il eut l’impression qu’il était encore imprégné de la chaleur de son corps. 
— Ça fait longtemps que vous avez changé de métier ? 
— Je travaille toujours en service ambulancier d’urgence. J’ai pris des cours de photo quand j’étais ado ; comme je me débrouillais pas mal, j’ai commencé à faire des portraits. Ça m’a permis de financer mes études. Aujourd’hui, j’ai envie de faire autre chose, en rapport avec ce que je vis au quotidien. Je crois que mon projet en aura d’autant plus de sens. 
La passion se lisait dans son regard et Ben n’aurait su dire s’il s’agissait d’une ambition de carrière ou d’une croisade personnelle. Cela dit, dans la mesure où elle respectait ses consignes, les motivations de cette fille ne le regardaient pas. 
— Je vous demanderai quand même de me soumettre toutes vos photos. 
— Je ne fonctionne pas de cette manière. 
— Moi, si. 
Comme si elle avait préparé sa riposte, les commissures de ses lèvres s’incurvèrent. 
— Alors vous devrez vous adapter. C’est moi qui décide des photos qui me conviennent. Ensuite, je les montre aux personnes concernées, qui me signent ou non le droit de les exploiter. Quand mon travail sera achevé, je transmettrai les clichés au commandant, comme convenu. Il vous les montrera, j’en suis certaine, si vous le lui demandez gentiment. 
Ben ignora le sarcasme. La procédure lui semblait acceptable. Néanmoins, il n’hésiterait pas à intervenir, en cas de besoin. 
— OK, mais si l’une de vos photos me paraît inappropriée, je me réserve un droit de veto. 
— Vous n’êtes pas directeur artistique, rétorqua-t-elle, les bras croisés sur la poitrine. Qu’entendez-vous par « inappropriée » ? 
Un tel aplomb se lisait dans ses yeux verts qu’il se sentit mal à l’aise. 
— Je ne veux pas que vous nous traitiez comme…  des objets sexuels. 
Il s’attendait à ce qu’elle proteste. Or elle le toisa de la tête aux pieds, et il s’efforça de demeurer de marbre. 
— C’est comme ça que vous vous voyez, comme un objet sexuel ? 
Ben appréciait la dérision, surtout de la part d’une jolie femme. Cette repartie était presque rafraîchissante. 
— Non. Je tenais seulement à ce que les choses soient claires entre nous. 
— Elles le sont. D’autres recommandations ? demanda Callie avec un sourire, et son visage se radoucit. 
— Ne laissez rien traîner, dit-il, provocateur. Je voudrais surtout éviter qu’un de mes hommes se prenne les pieds dans votre matériel. 
— Je suis en quête de spontanéité, pas de clichés posés. Je n’ai besoin que de mon appareil et je ne le quitte jamais. 
— OK. Si la sirène sonne, vous dégagez le passage. Vite. 
— Entendu. Je m’aplatirai contre le mur le plus proche. 
Elle soutint son regard, et durant un bref moment, Ben s’imagina la plaquer contre un mur pour l’embrasser, les mains dans ses cheveux, les yeux au fond des siens. Une image qu’il chassa aussitôt. Car elle était totalement malvenue s’il devait partir en intervention. Totalement malvenue dans tous les cas. 
— Parfait. Merci. 
— C’est moi qui vous remercie. Je peux continuer à prendre des photos ? 
— Je vous en prie. 
Ben tourna les talons et s’éloigna, contraint de s’avouer que cette fille ne le laissait pas indifférent. Envoûté par son regard, il n’avait pas été très diplomate. Et là, la tentation de se retourner était si grande qu’il se rendit machinalement au local d’alerte, alors qu’il avait l’intention d’aller dans son bureau. 
Il n’avait pas besoin de ce genre de complications. Il avait été échaudé par le passé ; s’il se brûlait encore les ailes, il ne pourrait s’en prendre qu’à lui-même. Cette relation demeurerait strictement professionnelle. 
Callie suivit Ben Matthews du regard. Bel homme, incontestablement. Brun, ténébreux, le teint hâlé, il avait des yeux bleus que l’objectif adorerait. Hélas, il n’était pas très sympa. Évidemment qu’elle traiterait les pompiers avec respect et ne se mettrait pas dans leurs pattes ! Elle n’avait pas besoin qu’on lui fasse la leçon, de surcroît sur ce ton. 
Heureusement, il s’était quelque peu décrispé en voyant qu’il avait affaire à une personne sensée. Cela dit, elle ne tenait pas à ce qu’il se montre trop aimable, car s’il lui souriait, elle serait tentée de lui sauter au cou. Or elle ne voulait pas tomber dans le même piège que sa mère. Par conséquent, mieux valait que cet homme reste un ours. 
   
   
Ben avait observé Callie toute la matinée. Du coup, il n’avait presque rien fait. En revanche, les membres de son équipe vaquaient à leurs occupations, comme la photographe le leur avait demandé. Elle posait des questions, riait des bons mots qui fusaient et se moquait parfois d’elle-même. Il était clair qu’elle cherchait à détendre l’atmosphère, pour que chacun se comporte de manière naturelle. 
Postée dans un coin du garage, elle prit une série de clichés et il se demanda ce qu’elle photographiait. Puis la sirène retentit et elle resta au même endroit, l’air plus concentré que jamais. De toute évidence, elle avait trouvé le meilleur point de vue pour saisir le départ en intervention, sans déranger l’équipe. Très pro, sans conteste. Il l’avait manifestement trop vite jugée. 
Une fois le calme revenu dans la caserne, il la suivit, tandis qu’elle se dirigeait vers le local d’alerte. 
— Vous voulez un café ? proposa-t-il en se servant une tasse. 
Elle le regarda d’un air circonspect. Qu’il avait probablement mérité. 
— Plutôt un verre d’eau, s’il vous plaît. 
Elle pinça les lèvres, prête à lui lancer une pique. 
— Si vous n’avez pas peur que je vous le jette à la figure, ajouta-t-elle. 
— Vous en auriez envie ? 
— Les photos de pompiers en T-shirt mouillé sont très populaires…  
Toute la matinée, il s’était demandé ce qu’elle avait de si spécial. À présent, il savait. Ce n’était pas sa façon de bouger, ni ses longues jambes, mais son sourire. 
— Je crois que je l’aurai cherché… , marmonna-t-il, un peu gêné. 
— Je crois aussi. 
Il remplit un verre d’eau et s’assit à la table, une chaise entre elle et lui. 
— Je comprends que vous soyez inquiet, dit-elle. C’est normal de se demander ce qu’un photographe va faire de vous. Mais nous avons convenu la semaine dernière que je ne « glamouriserai » pas votre métier. 
Ben ignorait ce détail. Il comprenait mieux, maintenant, pourquoi ses collègues étaient si détendus. Callie leur avait expliqué quel genre de photos elle voulait. Il aurait mieux fait de l’interroger, au lieu de tirer des conclusions hâtives. 
— Pourquoi avez-vous choisi Blue Watch ? 
— Parce que vous êtes les seuls à travailler pendant toute la période des fêtes. 
Évident. Ben se sentit idiot. 
— Si vous avez d’autres questions… , dit-elle, en tripotant nerveusement son appareil. 
— Oui…  Vous dites que vous n’êtes qu’observatrice. Mais vous cadrez vos photos. J’ai vu que vous aviez repéré le meilleur endroit où vous placer quand l’alerte est donnée…  
Avant de répondre, elle prit le temps de réfléchir. Puis elle saisit son appareil, posé devant elle sur la table, et afficha une photo. 
— La perspective joue parfois un rôle essentiel. Regardez…  Qu’en pensez-vous ? Vous la trouvez fidèle à la réalité ? 
Ben fut impressionné. Ce n’était pas seulement un camion qui quittait la caserne. On sentait le mouvement, l’urgence, l’adrénaline…  On entendait presque les sirènes. Jamais il n’aurait cru possible qu’on puisse ressentir ainsi la situation sans l’avoir vécue de l’intérieur. 
— C’est super. 
Réponse un peu courte, il en était conscient, mais il n’était pas critique d’art. 
— Très réaliste, ajouta-t-il. 
— Merci, dit-elle en se levant brusquement. À plus tard…  
Il la regarda s’éloigner, sans un regard en arrière. Peut-être était-ce cela qui faisait son charme…  Une belle femme capable de vous quitter sans se retourner…  
Sa dernière expérience l’avait marqué. Isabel et lui n’étaient pas faits pour s’entendre, il le savait depuis le début, mais sa beauté l’avait subjugué. Quand il avait compris qu’il n’y avait aucun espoir, il avait tenté de rompre en douceur. Isabel n’avait rien voulu entendre. Elle l’avait harcelé de textos, elle l’appelait sans cesse. À n’importe quelle heure du jour ou de la nuit, il la trouvait garée devant chez lui. Puis elle avait sombré dans le délire…  
À présent, la page était tournée. Isabel ne l’avait pas contacté depuis des mois. Il n’était pas fier de la façon dont il avait réagi mais il ne voulait plus y penser. 
Callie était partie sans se retourner, point barre. Il ne fallait pas y voir un signe ni se faire d’illusions. Tant qu’elle ne dérangeait personne, Ben s’accommoderait de sa présence, et les choses en resteraient là. 
C’est du moins ce qu’il se répéta tout au long de la journée. 
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Callie a un projet qui lui tient & cceur : photographier une
caserne de pompiers pour montrer au public I'engagement
de ces héros du feu. Si elle est bien accueillie a la caserne
de Blue Watch, elle doit pourtant vaincre les réticences
de Ben, le chef de brigade. Surtout, elle doit ignorer
les sentiments qu'elle sent naitre en elle au contact de
cet homme courageux - le plus sexy qu’elle ait jamais
rencontré...
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Eprise de Domenico De Conti

Jamais Sienna n'aurait dii se rendre au remariage de
Domenico, son ex-mari. Bien que leur histoire se soit
soldée par un échec, la tentation de revoir son bel Italien
était trop forte. Alors qu’elle se fait discréte dans I'église,
elle découvre avec soulagement que Nico n’est pas le
marié mais le témoin. Et lorsque leurs regards se croisent,
Sienna sait qu’elle est perdue. Car Nico a gardé le pouvoir
de la faire chavirer de désir...
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